
vTdart et Beaumont 
9 'foin. — Vidart arrive 2ê a 

I WÊÊÊ 

l a , etelRêai; 

gas4ff. 
à s i a w w atterrissent en oa su-

au milieu 4 M acclamations 

tel»**». 

eu deux panne» 
Calais. 29 juin. — Garros, qui est arrivé a 

5 h, éû, ast très fatigué. Il a eu deux pannes 
a Casse! et & Gravelines. 

Vaisnttne a capoté à Wamarechies (Nord). 
On atteqU Train et Rénaux. 

LEURS IMPRESSIONS 
QMftta, 99 juin. — Lee aviateurs se plai­

gnent tous du vent violent, et malgré cela 
Sa ont accompli l'étape dam un temps ex­
cellent. En bâte j'ai pu ntervjewer les pre­
miers. 

Vâdrines 
« Le voyage fut dur, et je fus déporté à du 

SS reprises hors de la ligne que je m'é-
traoée, aartout du côté de Dunkerque a. 

Vidart 
• l'ai Suvi la ligne du chemin de fer et, a 

deux reprises, le eent m'a fait sortir de mon 
siège pour me projeter sur une aile. Je suis 
très fatigué ». 

Beaumont 
Le vainqueur de f>aris-Rome déclare qu'il 

B constamment suivi la voie ferrée. 
Klmmerling 

• Voyage très Air. Heureusement que je 
possède un appar3M merveille-ix quj m a 
permis de couvrir le parcoure rapidement ». 

Gibert 
« J'ai été un peu secoué, mais le voyage 

I été moins mauvais que js l'avais craint 
j,o départ ». 

LES RÉSULTATS OFFICIELS 
LE fif-4***T—t-!M"1' OB L'ETAPE 

*~TlmLm 29 juin. — Voici, tels que nous les 
communiquent les commissaires, les temps 
utlaW i de l'étapa Roubeix-Calais, avec le 
classement officiel : 

1. VEDRINES, sur monoplan Morane, mo­
teur Gnome, en 1 heure 1C m. 21 s. 2/5. 

& Vidart, sur monoplan Deperdussin, mo-
t n r Gnome, en 1 h. 33 m. S s. 4/5. 

3. Beaumont, sur monoplan Blériot mo­
teur Gnoow, on 1 h. 44 m. 39 s, 3/5. 

*. Gibert, sur monoplan R. E. P., moteur 
R. E. P., en 1 h. 45 m. 41 s. 4/5. 

5. Kimmerling, sur monoplan Sommer, 
-1 Gnome, en' 1 b. 56 m. a7 s. 

a. Garros, sur monoplan Blériot, moteur 
Gnome, en i h. 36 m. ï s . 2/5. 

Le classement général 
APRES LES SIX PREMIERES ETAPES 
t. BEAUMONT, mono Blériot-Gnôme, en 

M h. 8 m. 41 s. 3/3. 
$. Garros, mono Blériot-Gnôme, en ol h. 

«TVÎdart, sur mono Deperdusein-Gnome, 
en 64 h. 21 m. 1/5. 

4. Védrines. sar mono Merane-Gnônie, en 
63 h. 33 m. 33 s. 

S Gibeft, sur mono Rep, moteur Rep, en 
71 h. 52 m. 28 s. 

4. Klmmerling. sur mono Sommer-Gnome, 
en 76 a. 8 m. il a. 

m 

Le Circuit National Allemand 
Berlin, 29 juin. — Les aviateurs allemands 

t u t abandonné l'étape Munster-Cologne, à 
l'sseeptioti de Buchner et Willmceller, qui 
fewmt une dernière tentative ce soir. 

Mais il est fort probable qulls ne repren-
drent pas'les airs. 

UnapaaBtoer, Buchner et WoHmœller ont 
essayé, à plusieurs reprises, de prendre leur 
vol mais ils ont dû atterrir presque aussi­
tôt, parce qu'ils ne pouvaient pas se diriger 
dans le brouillard. 

Les autres étapes <*n Circuit ont été recu­
lées d'un, jour. 

-de l'Agriculture, a déposer sur 1 
• loTioÛl reau du 

préMfé sur la 
le sjMéme des 

demain 

Sénat le projet «% lot qu' 
modifi>n»ion à apporter dans 
délimitations. 

Le Gouvernement -se présen 
devant les Chambras et M. CataH) 
tera la discussion immédiate des interpella­
tions relatives à la politique du Gouverne­
ment. 

A LA ^SORTIE 
Paris, 29 juin. — Les Ministres sont sortis 

les uns après les autres du salon du Conseil. 
Le premier parti fut M. Augagneur. Vêtu 
dun léger costume gris et coiffé d'un cha­
peau de même couleur, M. Augagneur s'en 
va rapidement à pied. 

Derrière rai venait M. Dujardin-Beau-
metz. 

Comme nous lui demandons son impres­
sion sur la déclaration de M. Caillaux, il a 
dit : 

— « Cest une belle page de littérature ; 
c'est la seule opinion qu'il me soit permis 
den avoir ». 

A M. Steeg, on demande ce qu'elle con­
tient : 

— « Il y a un passage pour la défense laï­
que ! » a-t-U déclaré. 

M. Messimy, ministre de la guerre, fut 
plue explicite. 

.— « Il n'y a rien de spécial pour mon mi­
nistère dans la déclaration, car la question 
du haut commandement est réglée ». 

En tout cas, cette déclaration n'est pas 
faite de notes rafistolées plus ou moins ha­
bilement. 

LENTREY E PARKAS 
L'entrevue entre delà wés patrons et ouvriers 

m'm P** donné de rt ultats, -- Lit convention 
d'Arras n'est pas #-« ouvelée. 

Hier, se sont réunis, à l'Hôtel de l'Univ« 
aArras , les représentants des Syndicats 
Mineurs du Nord, d'Anzin et du Pas-de-< 
lais, et ceux des Compagnies houillères < 
trois bassins, en vue du renouvellement c 
r ° S y ? n . t l o n s d'Arras, dont l'échéance arri 
le 30 juin. 

Nous ne referons pas ici l'historique 
cette Convention. Tous nos lecteurs canna 
sent l'esprit, sinon la lettre de ce contrat c 
régit le salaire des ouvriers mineurs 
Nord de la France. Qu'il nous suffise 

A LA CHAMBRE 
Séance de Jeudi 

Paris, 29 juin. — La Chambre avait décidé 
de siéger aujourd'hui. Gent cinquante dé­
putés sont venus et causent avec animation. 
MM. Jaurès, Charles Benoist, Groussier, 
Breton, discutent ensemble. 

Au banc du gouvernement, il n'y a per­
sonne. Les tribunes sont vides. 

M. BRISSON ouvre la séance à deux heu­
res quinze. 

On adopte le procès-verbal et on suspend 
la séance jusqu'à quatre heures pour atten­
dre un projet de crédits qui est au .Sénat. 

A quatre heures. la séance est reprise sous 
la présidence de M. DRON, vice-président. 

Le projet de crédits qu'on attendait du 
Sénat, n'est pas arrivé, mais on décide da 
ne pas attendre plus longtemps. 

Et la séance est levée a. 4 heures 03. 
Séance demain, h 2 heures. 

velée deux fois depuis, leur accorde un s 
laire moyen de base de 5 fr. 76, augmen 
d'une prime de 17 %. 

Autour de l'entrevue 
Cette Convention allait-elle être puremei 

et simplement renouvelée cette année ? O 
bien fallait-il s'attendre à la voir modifier 
Telles étaient les préoccupations de ton i 
ceux qui s'intéressent à la vie industriell i 
des bassins houillers du Nord et du Pas-d< 
Calais. 

On sait, par les articles si puissammen 

qull n'était pas possible d'adraettse ni le sté­
nographe, ni TûÇttn&s comme secrétaire-con­
seil 

— <i Cependant, lait observer Lamendin, 
lors des entrevues précédentes, vous ave* 
amené vos sténographes et vos secrétaires 
sans que nou.s nous y soyons jamais oppo­
ses ». / 

— « Pardon, réplique M. Reumaux, nous 
n'avons jamais eu de sténographes et, si 
nous devions en subir la présence, nous noua 

_ , verrions dans l'impossibilité de discuter. En 
rappeler que la Convention de 1906, reno i effet, dans, la chaleur de la discussion, il 

peut échapper des paroles qui dépassent 
plus ou moins la pensée, et si on nous oblige 
à nous surveiller, nous serons forcés de ne 
répondre que par écrit. 

Et comme Lamendin rappelle qu'on a tou­
jours toléré les secrétaires, M. Reumaux ar­
gue de la non publicité de l'assemblée pour 
demander qu'on les élimine. 

— « Les discussions, dit-il, n'intéressent 
que les parties en présence et nos séances 
sont rigoureusement privées. Nos trois se­
crétaires ne servent guère qu'à la rédaction 

woeès-verbaux et, en tous cas, ils up-
documentés que le président du Syndicat di parUénnent à la profession, n ne me parait 
Pas-de-Calais a publiés ici même, que le I P«s possible d'admettre des personnes étran-
ouvriers jugeaient désormais insuffisant 14 gères et c'est à ce point de vue que nous 
salaire garanti par la Convention de 1905: a v o n s toujours exclu la presse ». 
Chiffres à l'appui, Basly a démontré que lu' En réalité, les patrons tiennent pardessus 
coût des produits nécessaires à l'existence tou' à »• passer de la présence d'Albert Tho-
avait haussé, depuis cette époque, dé*plus nias, et M. Reumaux ajoute -
de 20 % et que d autre part les bénéfices des 
Compagnies avaient, eux aussi, augmenté. 

Seul, la salaire des mineurs était resté sta-

CONSEIL DE CABINET 
Paris, 29 juillet. — Les Ministres se sont 

réunis » soir, a cinq heures, au Ministère 
ds l'Intérieur, en Conseil de Cabinet, sous 
la présidence de M. Caillaux. 

LA DECLARATION MlNIOT*.HffgJ»E 
La séance a été consacrée à l'examen de 

la déclaration ministérielle que le président 
do Conseil avait préparée et dont les termes 
ont été approuvés par ses collègues. 

Cette déclaration sera communiquée de­
main matin au président de la République 
SB Conseil des Ministres. . 

Le Conseil a ensuite expédié les affaires 
oourantes • 

T j y SERVICES DE L'INTERIEUR 
U*e décision importante a été prise en ce 

•rai concerne l'organisation des services du 
Mintetere de l'Intérieur. 

Dorénavant, les directeurs n auront plus 
M droit ds prendre des décisions d'aucune 
aorte. Bs seront sons la dépendance oTun 
organe central de contrôle administratif cal­
qué sur celui qui existe au Ministère des 
Finances. Le directeur de ce service de con­
trôle sera M. Ogier, qui aura le titre de se­
crétaire général. 11 aura pour mission de re-
oéroir les propositions des directeurs et ds 
les soumettre a la décision soit du sous-se-
crétalre d'Etat, soit du ministre Im-même, 
selon leur importance. 

M. Matvy a reçu d'ailteurs la délégation de 
la signature du ministre. 

LES DELIMITATIONS 
Ls Conseil a autorisé M. Pams, ministre 

AU SENAT 
Paris, 29 juin. — La séance est ouverte 

à trois heures, sous la présidence de M. An-
tonin DUBOST. 

M. RAMBOURGT demande le bénéfice de 
l'urgence en faveur de la proposition de loi 
qu'il a proposée, de concert avec MM. Re-
naudat et Costillard, tendant à la suppres­
sion des délimitations. 

M. RAMBOURGT dit qu'il veut ainsi évi­
ter un retard et la formalité du renvoi à une 
commission d'initiative. 

M. CAZENEUVE demande le renvoi de la 
ptoposition a la commission dite des frau­
des. 

M. GOMOT, président de cette commis­
sion, demande que la proposition ne lui soit 
pas renvovée. 

M. MONTFEUILLARD déclare qu il im­
porte de connaître l'avis du gouvernement. 

M. JETtOUVRlER voudrait que la com­
mission à nommer fût composée de dix-huit 
membres 

M. Léoh BOURGEOIS fait oeserver qu'une-
discussion pratique ne peut s'instituer que 
sur le projet dont le dépôt est annoncé par 
le gouvernement. Or, ce pro)et sera déposé 
demain. Il ne s'agit ici que d'un retard de 
vingt-quatre heures. 

Finalement, on décide de ne statuer que 
demain sur la question de l'urgence. 

On ajourne à demain la discussion de cré­
dits supplémentaires. 

La prochaine séance est fixée ù demain. 
La séance est levée à quatre heures. 

La bannière dn Pape 
EVEQUE CONDAMNE 

Nîmes, 29 juin. — Le tribunal a rendu son 
jugement aujourd'hui dans la poursuite in­
tentée contre Mgr Béguinot, évêque de Nî­
mes, qui avait, ainsi que d'autres personna­
lités, arboré un drapeau du pape le jour de 
la fête de Jeanne d'Arc. 

Mgr Béguinot a été condamné à une amen­
de de un franc-

Après cette condamnation de principe, le 
ministère public, déclarant l'exemple suffi­
sant, a abandonné les poursuites contre les 
autres contrevenants. 

Au cours de l'audience, un jeune homme 
ayant crié : « Vive le pape ! vive le roi ! » 
a été condamné, séance tenante, à. vingt-
quatre heures de prison. 

Mort N chansonnier Coûte 
Paris, 29 juin. — Le Parquet de la Seine 

avait inculpé et allait traduire devant la 
Cour d'Assises le chansonnier Gaston Coûté 
pour la publication, dans la « Guerre Socia­
le », d'une chanson révolutionnaire et anti­
militariste. 

L'inculpé vient de mourir il trente ans, 
d'une congestion pulmonaire. 

Cétait un homme de cœur généreux et 
d'esprit affranchi en même temps qu'un 
poète largement inspiré. 

tionnaire et alors, il apparaissait comme lé­
gitime que les Syndicats demandent, en leur | 
nom, une augmentation de ce salaire. 

D'autre part, il n'a pas échappé au:, n- j 
présentants des ouvriers que la base sur la­
quelle ont reposé jusqu'ici des Conventions | 
est par trop exclusive. Les Compagnies, en j 
effet, n'ont jamais voulu tenir compte, dans 
l'appréciation des fluctuations, à faire subir 
aux salaires, que du prix de vente des char­
bons. Et toujours elles ont imposé leus-
thèse : à savoir que le salaire doit suivre <*« 
près, « être fonction », comme disent les 
mathématiciens, du Marché Charbonnier. 

Il apparaît à tout esprit impartial que <y-
n'est pas le salaire seul des ouvriers qui 
doit subir le contre-coup des fluctuations du 
marché et que ces fluctuations doivent fiossi 
avoir leur répercussion sur les bénéfices rss-
lisés. Or, les Compagnies considèrent d'un 
côté leurs bénéfices comme intangibles et 
elles se sont toujours refusées à les faire en­
trer en ligne de compte dans l'examen de la 
situation, lorsqu'il s'agissait de régler te 
taux des salaires. De sorte que leur théorie 
se ramène à ceci : Si le prix du charbon vient 
à baisser, le bénéfice ne doit pas bouger ; 
c'est le salaire des ouvriers qui doit suppor­
ter la perte. 

Il est inutile d'ajouter que si le prix du 
charbon vient à augmenter, les Compagnies 
se gardent bien d'offrir spontanément aux 
mineurs une augmentation proportionnell'!. 
Si le bénéfice ne peut pas diminuer, il peut, 
en revanche, augmenter sans limites 1 

Cette fois, les délégués ouvriers qui, déjà 
avaient tenté de soulever cette qxiestion, — 
que les Compagnies avaient systématique­
ment repoussée, — paraissaient fermemen' 
résolue A faire prévaloir Um iMlé ia i i j l i l 
voir et à modifier la base de la Oîseusweiv 
sur les données que nous venons, d'indiquer. 

Enfin, comme nous le disons plus haut, 
ile se proposaient de réclamer pour leurs 
mandants, une augmentation de salaire. 

Ces deux circonstances faisaient donc pré­
voir que la discussion serait ardente et que 
l'on bataillerait ferme des deux côtés. On 
verra plus loin ta. réponse que les Compa­
gnies firent aux desiderata des ouvriers et 
quel fut le résultat de l'entrevue. 

L'entrevue 
Celle-ci eut Heu à, deux heures, à l'Hôtel 

de l'Univers. Les délégués du Pas-de-Calais, 
Basly, Lamendin, Cadot, Evrard, Mathé, 
Sorriaux, Cordier, Mercier, furent les pre­
miers au rendez-vous, bientôt rejoints pat 
les délégués du Nord et d'Anzin : Goniaux, 
Quintin, Galude, Portois, Bexant, Lefebvie. 
Pellion, Vlllette. 

Les représentants des Compagnies se trou­
vaient, eux aussi, dans la cour de l'Hôtel, et, 
de part et d'autre, on se salua courtoisement 
Seul, le sympathique M. Auguste Lavaurs 
garda cet air aimable qui hri donne une va­
gue ressemblance avec une porte de pri­
son. 

UN INCIDENT 
Le citoyen A Ibert Thomas 

récusé par les patrons 
Au moment d'entrer en séance, un inci­

dent se produisit. La Fédération Régionale 
des Mineurs, désirant s'entourer de toutes 
les garanties, avait demandé au citoyen Al­
bert Thomas, député, d'assister les délégués 
ouvriers, au cours de l'entrevue, en qualité 
de Conseil 

D'autre part, elle s'était assuré le concours 
d'un sténographe chargé de recueillir • in-
extenso » les débats. 

Le citoyen Lamendin fit part à M. Reu­
maux de ces décisions. Mais déjà, les délé­
gués patrons qui connaissaient la présence 
de Thomas, avaient conféré sur l'attitude à 
tenir et, en leur nom, M. Reumaux déclara 

— « Si vous voulez, nous prierons égale­
ment nos secrétaires de se retirer ». 

Lamendin vient alors rendre compte de 
sa conversation à ses collègues qui tiennent 
un conciliabule sous les arbres de la cour 
de l'hôtel. 

Les délégués ouvriers décident de se re­
tirer si les patrons gardaient leurs secrétai­
res et refusaient de recevoir Thomas. 

On entre alors en séance. Au bout d'un 
moment on voit sortir les secrétaires des 
représentants des Compagnies. 

Thomas, lui. n a pas eu la peine d'entrer. 
L'entrevue se limitera donc strictement aux 
délégués des deux parties. Lincident est 
clos. 

La discussion 
Les délégués des deux parues commen-

cèrent immédiatement In discussion des 
questions à l'ordre du jour Inaugurant une 
nouvelle méthode destinée à apporter plus 
de clarté, les délégués ouvriers s'étaient 
partagé la besogne et pour chaque question 
avaient désigné" un rapporteur qui avait 

.le la traiter. 
Successivement on aborda la question du 

minimum des salaires, l'incorporation de la 
prime de 17 % dans le salaire de base, et 
enfin, l augmentation des salaires. 

Sur toutes ces questions les délégués ou­
vriers se heurtèrent ù l'intransigeance ab­
solue des compagnies qui déclarèrent que 
l'état du marché leur permettait seulement 
de maintenir les, salaires actuels. 

Malgré l'argumentation solide de nos ca­
marades, malgré les preuves irréfutables 
amassées par eux en laveur de l'améliora­
tion nécessaire du sort clés ouvriers m i ­
neurs, il fut impossible de rien obtenir d'au­
tre. 

i t w i wi ëmijtmmmihtm 
Dans ces conditions il était inutile d'aller 

plus loin et la délégation ouvrière demanda 
une suspension de séance pour rédiger une 
déclaration constatant le refus des -compa­
gnies à ses revendications. 

A cinq heures et demie les délégués pa­
trons sortaientde In saDe pour y rentrer 
une demi-heure après. Il leur fut alors 
d»nné communication de la déclaration sui­
vante : 

Les déclarations des ouvriers 
M La délégation des mineurs du Nord et 

du Pas-de-Calais après avoir entendu le re­
fus opposé par la délégation patronale à 
ses demandes tient à étaJJlir une fois encore 
le bien fondé des revendications présentées 
par elle au nom des ouvriers des bassins. 

» 11 apparaissait à tous que le minimum 
de salaires devait être la garantie la plus 
certaine accordée contre une rémunération 
insuffisante de l'effort ouvrier. 

» Il apparaissait à tous que l'incorpora­
tion de 17 % dans le salaire de base se trou­
vait justifiée par la stabilité même des prix 
depuis plusieurs années 

» Il apparaissait encore que l'unification 
du salaire de base pour toutes les compa­
gnies devait être inscrite comme une ga­
rantie nouvelle et nécessaire dans le texte 
des conventions 

>. Enfin, et surtout, il apparaissait que la 
prospérité incontestable ou marché char­
bonnier, l'accroissement de la production, 
le taux élevé des actions, la progression 
des dividendes et l'augmentation du rende­
ment annuel permettaient et justifiaient 
une augmentation des sataires.que la cherté 
toujours croissante des vivres rendait d'au­
tre part indispensable pour les familles ou­
vrières. 

» La délégation ouvrière enregistre tout 
d'abord les déclarations des compagnies re­
latives au maintien des salaires actuels, 
mais elle ne peut que regretter le refus 
opposé par les patrons à ses légitimes re­
vendications, tout en exprimant la Certitude 

- H 

que les compagnies ne tarderont pas à com­
prendra <fl» leur véritable intérêt est ds 
donner -satisfaction h urne classe ouvrière 
qui a contribué si largement à la prospérité 
présente 

» Aires, le 11 juin 1911. » 
(Suivent les signatures des dftlégués ou­

vriers) : BASLY, CORDIER, GOMAUX, 
KVRARD, (JLTNTLN, SORRIAUX, V1L-
LETTE. GAHIDE, PORTOIS, CADOT, LA­
MENDIN, MERCIER, PELLION, LEFEB-
VRE, GUIBERT, BEXANT, MATHE. 

Une déclaration 
des Compagnies 

M. Reumaux déclare, au nom de la délé­
gation patronale, regretter qu'on doive se 
séparer sans signer de conventions fixant 
les résultats de la discussion. 

Nous devons donc, dit-il, faire connaître 
à nos ouvriers, que nous maintenons nos 

Î»rimes actuelles jusque nouvel avis et aussi 
ongtemps que notre situation le permettra, 

espérant qu'une crise ne viendra pas l'ag­
graver. 

Sur l'unification du,, salaire de base pour 
toutes les compagnies, celles-ci déclarent 
qu'elles en référeront à leur conseil d'admi­
nistration. 

Résultat négatif 
A la sortie de l entrevue, qui prit fin à 

6 h. 10, nous avons demandé à un des délé­
gués des syndicats ce qu il fallait penser 
du résultat de cette entrevue. 

A vrai dire, nous déç'-are notre interlocu­
teur, nous nous attendions un peu à ce qui 
vient de se passer. Les compagnies avaient 
laissé entendre qu'elles étaient décidées à 
ne pas faire droit à nos réclamations, et 
l'entrevue devait fatalement, donner un 
résultat négatif. 

Des déclarations de la délégation patro­
nale il faut déduire que le statu quo est 
maintenu jusqu'à nouvel ordre. Reste à sa­
voir si les ouvriers se contenteront de cela 
Nous allons les consulter et l'avenir nous 
dira s'il y a lieu de provoquer une nouvelle 
entrevue ou si les compagnies elles-mêmes 
ne seront pas amenées à accorder ce qu'el­
les refusent aujourd'hui 

En-attendant les conseils d'administration 
des svndicats du Nord et du Pas-de-Calais 
vont se réunir samedi Puis ce sera le tour 
du Comité fédéral. 

Peufrétre sommesjjous à la veille 1e gra-
ves événements. 

Attendons t 
E. V. 

L'ELECTION 
AU CONSEIL SUPÉRIEUR 

DE LA MUTUALITÉ 
LA CANDIDATURE GEORGES PETIT, 

COMME REPRESENTANT DES SOCIE­
TES LIBRES DE SECOURS MUTUELS. 

Les élections au Conseil Supérieur de la 
Mutualité ont lieu pour les sociétés libres 
le dimanche 2 juillet prochain. 

Trois candidats sont en présence pour le 
Se collège, c'est-à-dire pour les départements 
du N'orcT, du Pas-de-Calais, de l'Aisne,- de la 
Somme, de l'Oise, de Seine-et-Oise Seine 
et Pans (à partir de la lettre S du tableau 
statis tique). 

De ces trois candidats à la représentation 
des sociétés libres de secours mutuels au 
Gon«»q supérieur de la Mutuaiité, deux re-' 
lèvent des sociétés approuvées, seul, M 
Georges Petit, — le troisième candidat, — 
est véritablement le porte-parole des sociétés 
l:bres. 

II semble tout naturel que les électeurs 
mutualistes libres portent sur son nom leurs 
suffrages, dimanche prochain. 

M. Georges Petit, mé-tailli d'or de la Mu­
tualité, officier de l'Instruction publique 
chevalier du Mérite agricole, Président dé 
la Fédération des Anciens Militaires mutua­
listes du Nord, membre du Comité perma-
r.ent de l'Union des Présidents de Sociétés 
de secours mutuels cîe France, administm.-
teur de la société mutualiste des Habitations 
à bon marché ne la Seine, est conseiller sor­
tant. C'est un titre qui a sa valeur quand on 
songe au dévouement apporté à la cause mu­
tualiste des sociétés libres, aux services 
rendus par M. G. Petit, !**pui3 qu'il exerce 
le mandat qui lui a été confié, presque l'u­
nanimité, au mois de septembre 1907. 

Avant cette époque, on sait avec quelle 
ferveur M. G. Petit s'attacha à la propagan­
de de l'idée mutualiste. En 1804 :1 avait fondé 
19 Fédération des \nciens Militaires Mutua­
listes du Nord, œuvre qui s'est magnifique­
ment développée sous sa présidence En 1904, 
il créait un service c?e M conférences mutua­
listes » qui allaient senur les idées généreu­
ses dans les communes les plus réfraetaires 
aux sentiments de mutualité et de solilarlté 
scdale. 

Se mettant lui-même ,\ '.a peine, il fit confé­
rences sur conférences, avec un acharne­
ment h triompher des résiManc-îs ignorantes 
qui lui a valu la 'égitime reconnaissance de 
tous les i.nutualistes convaincus. 

En lfl')7, cette gratitude se marquait par 
l'électiOTj de M. G. Petit, au Conseil Supé­
rieur de la Mutualité, tomme représentant 
des sociétés libres .le secours mut tels. Ce­
lait un éclatant succès puisque sa candida­
ture remporta S76 suffrages sur 001 votants. 

Membre du Conseil Supérieur, M. G. Pe­
tit redoubla d'ardeur ! Il devint le d cham­
pion » actif des sociétés libres. 

Luc pensée maîtresse était la sienne : 

•> Réaliser l'MntOcaUan ds «r&iteraaQt «ntra 
les sociétés de secours mutuels libres et le* 
sociétés approuvées ». 

Et il a déjà réalisé un* partie de ou um 
ble programme d'égalité t 

On n'a pas oublié qu'il a obtenu du ConasA 
Supérieur de la Mutualité, après des discus­
sions très lonsîues et très ardentes qui aa 
sont renouvelées pendant deux sessions dif­
férentes, qu'une modification à la loi du 1er 
avril 1898, permettant d'accorder aux So­
ciétés de Secours Mutuels libres, qui font 
le service de la maladie, la subvention de 
capitation de cinquante centimes, et dont bé-
Déficient seulement les Sociétés approuvéw, 
serait demandée au Parlement 

Cette question était capitale. C'était, com­
me l'a dit lui-même avec vigueur, le vail­
lant candidat, um premier coup de piocha 
dans la muraille qui sépare les Sociétés li­
bres des Sociétés approuvées et un grand 
pas de fait dans la voie de l'unification que 
ies Mutualistes Libres réclament avec tant 
de raison. 

Ce premier succès a permis que dans la 
loi du 5 avril 1910, sur les retrait-*? ouvrière» 
et paysannes les sociétés libres fussent trai­
tées sur le même pied que les sociétés ap­
prouvées. 

M. G. Petit voulut faire plus encore. B 
chercha à faire bénéficier les sociétés libre* 
des subventions départemental-as. La tache 
était rude. Les défenseurs des sociétés an-
trouvées tenaient farouchement au privi­
lège do leurs protégées. Mais M. G. Petit ne 
perdit point courage. 11 s'adressa au Con­
seil général du Nord et. grâce à l'interreiw 
tion d'un petit groupe actif <ie conseillers ae-
néraux rassemblée départementale, dans as 
session du mois d'août 1910, décidait qu'a 
l'avenir les sociétés de secoure mutuels b-
hres participeraient aux snîiventic/ns dépar­
tementales au même titre que les sockHée ap-
prouvees. 

De telles victoires, — et nous ne citons 
que les plus coneidére-Mes, — si favorable» 
à la prospérité des so;iétte libres et par 
conséquent à rneuvre mutualiste toute en­
tière, montrent quelle confiance complète on 
peu avoir dans l'énergie et le dévouement 
du candidat sortant qui se représente. 

Le programme de M. G. Petit reste le mê­
me, tl l'agrandit encore : 

:c ,1e demand-rai au Conseil Supérieur 4» 
la Mutualité que, dans certaines condition*, 
la subvention de caoitation de cinq'«an*e cen­
times pour les retraites, soit également en­
cordées aux sociétés libres. 

Je demanderai pie l'exonération des droite 
de timbre dont bénéficiant les sociétés ap­
prouvées, soit également accordée aux eo-^ 
ciétés Libres ? 

Et ainsi, ne pouvant obtenir par une seués 
réforme l'unification tant demandée noue 
nous efforcerons, avac le concours de nos 
collègues, d'obtenir toute une série de me­
sures qui rendront la situation des société* 
libres moins précaire et plus en harmonie 
avec l'importavce des services qu'elles ren­
dent. Je poursuivrai, je l'espère, avec le 
n-iî rne succès qu* dans !e Nord, dans le» at»> 
tr»s départements, la participation des so­
ciétés libres tux subventions déparietnen-

Avec un passé si bien rempli déjà, avec de 
tels engagements pour l'avenir, M. Georges 
Petit se présente bien comme 'e parfait re­
présentant des sociétés libres de secours 
mutuels, devant le ileoxième collège. Se 
candidature doit triompher dimanche pro. 
chain. L'intérêt des mutualistes libres et ds 
ta. grande œuvre de la Mutualité toute en­
tière le commandent ! 

P . k la TREILLE » 
Savon pur : 
Ung» it M 

avec sachet parfuma, 
Vioter VAISSIER 

Nouvelles 
VarlementairmA 

Les socialistes unifies 
et la politique générale 

R. P . et Cheminots 
Paris, 29 juin. — Le groupe des unifiés, 

réuni ce matin, a décidé d intervenir dans l'ia-
terpellation sur 1» politique générale déposta 
par M. Veillât. 

C'est Jaurès qui prendra la parole et qui 
s'efforcera d'obtenir des précisions ds ffoe-
vernemeut sur les divers points de la décla­
ration inistêrielle. Ses deux questions pria-
j >ales porteront ; i" «ut la R. P. J t* sat la 
réintégration des cheminots. 

En ce qui concerne la R. P., les socialistes 
rejettent toute transaction sur le projet de la 
commission, quant à la question des cûemi-
Sots les unifiés comptent demander au nou­
veau ministre des travaux publics, M. Auga-
gnear, la continuation de la politique inau­
gurée par M. Durnont. 

Si la réponse du gouvernement sur ces deux 
questions n était pas satisfaisante, l« (tua** 
voterait nettement contre lui. Daas lé cas 
contraire, il se bornera a s'abstenir sans aller 
iusqu'à la confiance. Indépendamment de lear 
intervention dans la politique générale, les 
socialistes on (résolu de déposer quatre de­
mandes d'interpellation : i» sur la réintégra­
tion des cheminots ; ï" sut la R. P. ; 3* tut 
la nomination de M. Charvot ; 40 su# le» c«ft-
cessions de Tunisie. 

Paris. 20 juin — Le groupe socialiste édi­
fie a procédé à on échange de vues Sur la 
situation politique et les principales questio*» 
à l'ordre du jour. 

Résolu à maintenir intégralement sur e«l 
questions son attitude précédente, H a déciéé 
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LE BONHEUR 
ET L'ARGENT 

QUAND ROMAN 

par Henri Pallier 
FHBafKRS PARTIS 

de l 'Amour a u Crime 
a jette aa ctaaretat d'an geste nerveux 

Mais 4 oe moment, sas yeux se portent vers 
son bureau, et il pense aux précieux docu­
mente qui s'y trouvant enfermés. 

B bausss les épaules en se rappelant que 
•a» papiers, qui représentant a eux seuls 
«note une fortune, AJioe voulait qu'il les dé­
truisit, qu'il les brulat jusqu'au dernier 1 

H »«ut mieux, du reste, qu'il en soit ainsi. 
Bn se persuadant qu'il ne demeure rien du 
passé, que toute trace dn crime est à jamais 
gifsifc Alice a su retrouvai tonte son » -
•endance, toute sa tranquillité. Il n'y a plus 
lurtout aucune raison pour qu'une aUttsion 

vienne leur rappeler de fa-
leux et lugubres souvenirs. 

B^BBBBai en sera quitte poor inventer queî-
ûoe taKs qui JoetirV ta trap rapide fortune. 
R a do toupet et de l'imagination, et ce lui 
sera ou Jeu d'sntaat ds tromper et de coo 

' S n e le plus lot sera ls mieux, Robert 
décide de régler cette petite question pen-
iUnt le déieonar, ai» doux moment ou le re 
pas pris en commun dispose aux affectueu­
ses confidences. 

justement. Alice, après avoir servi le cal*. 

et s'être gracieusement rapprochée de Ro­
bert, lui offre l'occasion qu il cherchait de 
s'expliquer. 

— Tu as bien travaillé ce matin t deman-
de-t-elte. 

— Comme un ange, et js suis d'autant 
plus content que ce ne sera pas, je crois, du 
travail perdu. Bientôt nous serons riches ! 

Alice ne dit rien. Mais son joli nez se 
fronce et il passe comme de la crainte et de 
la tristesse dans ses grands yeux tout à 
l'heure encore si brillants. 

Et sa main mignonne qui était posée près 
de celle de son ami se retire avec un léger 
frisson. 

Robert a saisi tous ces mouvements. Et 
il lit clairement dans les yeux Weus qui le 
regardent, qu'Alice est subitement triste, et 
qu'elle a peur. 

Aussi s empreSse-t-il de la raseurer. 
— Oui, s'écrie-t-ll en prenant un air dé­

gagé et en se frottant les mains, je crois que 
cette fois la fortune aura du mal à m'éohap-
per. Je la tiens par un des rayons de sa roue. 

« Figures-loi, ajoute-t-il en se rapprochant 
d'Alice et en parlant avec la vivacité de 
ceux qui veulent qu'on les croie, que 1 avais 
inventé l i a quelques années une machine 
qui simplifiait certains procédée de fabrica­
tion. Ce serait trop long à t expliquer en dé­
tail, et puis c'est un peu technique. 

« Toujours est-il que je lis dans les jour­
naux que l'on eberene a atteindre ce but au­
quel, moi, je suis déj* parvenu. Je n'ai plus 
qu'à trouver l'industriel intelligent qui com­
prendra mon invention et m'achètera mes 
brevets. Et c'est la vie assurée. Mieux que 
cela c est le luxe pour toi, ce sont les toilet­
tes et les bijoux qui t'iront si bien parce que 
tu es fine, gracieuse st halle... 

— C'est un bien joli rêve I interrompt Alice 
en souriant tristement. 

Et elle dévisage Robert comme si elle vou­
lait lire tout au fond de sa penaée. 
La teucc homme sent bien qu'Alice doute 

Alors il lui trappe aalment sur la main en 
déclarant avec aplomb : 

— Tu vois, cela m'aura porté bonheur d'C-
couter tes conseils, et de ne chercher la for­
tune que par mes propres moyens, par mes 
seuls efforts-

Cette fois Alice se met à sourire, et la joie 
fait de nouveau briller ses beaux yeux. 

Comment croire, en effet, que Robert pour­
rait lui mentir avec une telie désinvolture 
et un pareil aplomb ! 

Rassurée, Alice laisse aller sa jolie tête 
qu'éclairent ses cheveux blonde sur 1 épaule 
de celui S qui etle vient de rendre toute sa 
confiance, et Robert sourit avec fatuité, li 
y a dans ses yeux noire plus que la joie 
d'être aimé : on y lit aussi La fierté que don­
ne la victoire. 

Tout à coup, du jardin s'élève une voix 
joyeuse : 

— Bravo, les amoureux ! Ne vous gênez 
pas. Et ai je suis de trop, il faut me le 
dire. 

C'est le père Rabot qui fait son entrée, et 
dans les bras duquel se jette Alice, rougis­
sante et joyeuse : 

— Ce n'est pas bien, papa, à ton âge, d'ê­
tre si indiscret. 

— Oh I rien ne me (sboque, mot, affirme le 
père Rabot .surtout quand il s'agit de jeunes 
mariés qui s'aiment II n'aurait plus manqué 
que je vous trouve en train de vous battre ! 

Puis, regardant de tous c<\tés, il ajoute : 
— C'est rudement gentil ici I Et puis les 

arbres et les fleurs poussent mieux que rus 
Cauiincourt Mais ce n'est pas commode de 
vous trouver. J'ai fait plue d'un kilomètre 
avant de rencontrer un être vivant ! 

— Lee heureux aiment la solitude, déclare 
Robert en souriant. 

Puis, répondant avec une énergie affec­
tueuse à la poignée de main du père RaboT ' 
il ajoute : 

• • Voue allez prendre une tasse de psi' 

Et vous savez, la pipe est permise ici. On 
est à la campagne. 

Robert Demanille ost doublement content 
de l'arrivée de son beau-père. 

Comme tous ceux qui se trouvent dans 
une situation délicate ,il n'est pas fâché qu'il 
se produise une heureuse diversion. 

lit puis, surtout, il sent qu'avec un peu 
d'habileté, il va pouvoir se servir du père 
Rabot iiour compléter sa victoire et rassu­
rer définitivement Alice. 

En effet, une fois le brave menuisier bien 
installé en face de son café et la pipe à la 
bouche, Robert Demanille dit en se frottant 
les mains : 

— Vous arriver à merveille, beau-pèr'i, 
Alice et moi nou6 étions en train "de causer 
sérieusement... 

— La tête de ma fille sur votre àpaule, et 
la main dans la main, interrompt le père R.a-
bot en clignant de l'œil. 

« Ah ! vous avez une jofiie façon de pajler 
sérieusement Ceci dit sans voue blé 01er, 
car, moi aussi, j'ai eu vingt ans. 

Vous vous souvenez, continue Biobert 
Demanille d'une voix grave, qui» je vous ai 
parié d'une de mes inventions en Usuelle 
j'avais le plus grand espoir. 

— Parfaitement, et l'idée m'avait paru In­
téressante et pratique. 

Si pratique, explique Robert c a scan­
dant tous ses mots, que le moment uat venu 
de l'appliquer. Et j'espère bien enfin être 
compris des industriels que cela intéresse. 
Avant un an, père Rabot Alice aura des toi­
lettes et des bijoux, et ce sera l'une des plus 
admirées parmi les Parisiennes. 

— Pourvu qu'elle soit heureuse, c est le 
principal, conclut sagement le pèru Rabot 

— Et avec Robert affirme Alice, )e le se­
rai toujours, même ai je n'ai jamais ni toi­
lettes, ni bijoux. 

disant, le visage de la jeone femme 
lieux. Comment pourrait «die douter 
sincérité de Robert, antè» ce qu'il lui 

a ft ffirme tout à l'heure, après surtout ce 
qu 11 vient de dire au père Babot ? 

Ce dernier, tout heureux du bonheur de 
s,-i fille, lui dit en hochant la tête : 

. — Tu te souviens de mes craintes, nllelte, 
quand, pour la première fois, lu es venue 
m apprendre que tu avais un amoureux, et 
surtout que tu m'as confié que c'était un 
•<i monsieur », un ingénieur ? 

— Ah ! la première impression n'a pas été 
fameuse, avoue Alice en liant. 

— Mais la seconde est excellente, s'écrie 
le père Rabot 2n brandissant sa pipe. 

« lit comme je suis un honnête nomme tou­
jours prêt à reconnaître la vérité, je tiens 
aujourd'hui à te déclarer que tu as la perle 
des maris. 

— Je m'en suis bien aperçue, dit Alice 
avec un fin sourire et en baissant les yeux. 

En route pour la Fortune 

Sentant que pour ses projets de travail et 
de fortune il a toute la confiance d'Alice et 
l'approbation du père Rabot, Robert Dema­
nille retrouve non seulement toute sa pr<=!-
senos d'esprit et toute son activité, mais il 
est de plus repris de sa lièvre d'ambition. 

Maintenant qu'il est armé pour la conquête 
de la Fortune, il n'a plus qu'à la prendre 
d'assaut. Le temps des hésitations et dés 
craintes est bien passé : l'heure est venue 
d'agir, et surtout de recueillir le bénéfice de 
le formidable partie dans laquelle il avait 

. mis comme enjeu sa tête, et qu'il est plus 
certain que jamais d'avoir gagnée, Sien 
gagnée. 

Et toute une journée enfermé dans son 
bureau, Robert Demanille étudie de nou­
veau, avec un soin méticuleux et une secrète 
émotion, toutes les notes et tous les plan» 
du vieux *avant disparu. 

Avec une précision que lui rendent facile 
ses études antérieures, le jeune ingénieur 
résume les orandea lianes de l'invention 

qu il est en train de faire sienne • • sa note 
les caractéristiques, en dessine les princi­
pales figures, et une fois tout ce travail mis 
au aet, u ,e montre triomphalement é Alice 
en lui disant : •• Voici plusieurs années f,»» 
le nourrissais un grand projet sans oser le 
sortir de mes cartons. J'avais la timidité 
uaïve du jeune homme qui craint de voir ses 
plus doux rêves incompris et tournés en 
dérision. Mais l'amour rend audacieux et 
surtout confiant. Demain, j irai a Paris 
prendre le brevet qui sera, je 1 espère, mon 
bulletin de victoire et le pacte défirriSf siané 
avec la Fortune. » 

Le lendemain matin en effet, Robert 
Demanille, mis avec une élégance pllM 
sévère que de coutume, et portant souajs 
bras une serviette qui renferme les précisai 
plans de a son n invention, va prendre la 
train pour Paris. 

Alice a tenu à raccompagner jusqu'à la 
gare. Kt le contraste est amusant entre sa 
fraîche toilette matinale et la tenue un ped 
solennelle de son mari. 

Pendant que, la redingote croisée sur uns 
cravate noire et le «haute forme" sur la 
tête, Robert Demanille marche à pas f e w P -
tés, l'œU fixe devant lui .et roulant en son 
fs(>rit d'importantes pensées, Alice, ses 
beaux cheveux blonds a peine enroules sous 
un frais chapeau de paille, ses pieds mignon» 
a l'aise en de coquette» pantoufles et ta 
taille enveloppée négligemment d a » 8 ^ * g ? 
robe légère qui semble un élégant peignoir, 
s appuie en nant sur le bras 2 e .J»1™;-, to 

Cest si amusant de le ^ " ' « ^ n L a r f 
qu'au bout du petit bois par le sentier omart 
qui serpente fout le long du < » " " , , £ • • S 
Et puis, il„ «ont tout seuls dsns ce joa cote 
de paradis. , . . . . . 

Alice cueille des fleurs et en met T**™+ 
unes à la boutonnière de Robert qui ne peut 
s'empêcher de froncer la sourai. 

tA **WT*A 
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